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ÜU  THÉÂTRE  - F R A N Ç A J S., 
• VlTEDEMARSEl’LLE, 


CÉRÉMONIE  RÉPUBLICAINE, 

En  mémoire  des  braves  Ci toy  ens , des  généreux 
- Marseillais , et  des  Fédérés  des  Départe^ 
mens  ,*  morts  glorieusement  à la  journée 
mémorable  du  to  Août 


, Présidence  de  M O M O R O. 

Séance  du  4 Novembre  1792,  l’an  premier 
de  la  République  Française. 


Le  dimanche  4 novembre  1792,  l’an 
ler  de  la  république,  sur  Tinvitation  de 
la  section  à toutes  les  autorités  consti- 
tuées de  Paris,  aux  47  autres  sections,  à 
la  force  armée,  aux  fédérés  et  aux  Mar- 
seillois,  de  se  rendre  à une  cérémonie 
républicaine,  en  l’honneur  des  braves  dé^ 
fenseurs  de  la  liberté  et  l’égalité,  morts 
glorieusement  à la  journée  du  10  août; 
les  citoyens  appelés  se  sont  rendus  aux 
Cordeliers.  La  cérémonie  a été  ouverte 
par  le  président.  Ensuite  un  discours  a 
été  prononcé  par  le  citoyen  Chaumet^ 
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lequel  a été  généralement  applaudi  ; des 
strophes  analogues  aux  circonstances  ont 
été  chantées,  et  accompagnées  de  mu^ 
Sique. 

Le  président  a fait  ensuite  un  petit  dis- 
cours, et  a reçu  de  tous  les  citoyens  le 
serment  d’être  fidèles  à la  république , et 
de  maintenir  toujours  les  droits  de  la  ré- 
publique. 

Les  députations  et  la  force  armée , ayant 
à leur  tête  le  président  Momoro,  accom- 
pagnées dudépartement  et  de  la  commune, 
6nt  fait  le  tour  du  catafalque , et  y ont 
placé  des  couronnes  civiques;  ensuite  le 
^ cortège  a repris  sa  place  , et  le  président  a 
terminé  la  cérémonie  en  adressant  ces  mots 
aux  citoyens  qui  y avaient  été  appelés  : 

“ Citoyens , la  section  du  Théâtre- 
„ Français  ne  vous  adressera  aucuns  re- 
„ mercîmens;  vous  avez  joui  conime  elle 
5,  d’un  sentiment  délicieux  : votre  admi- 
„ ration  est  la  même,  et  notre  satisfao 

tion  est  commune;  imitons  les  braves 
„ gens  que  nous  avons  rappelés  à notre 
„ souvenir  ; soyons  entièrement  dévoués 
„ aux  intérêts  de  la  patrie  ; que  l’union  et 
„ ‘la  fraternité  nous  lient  étroitement.  „ 
Vive  la  république. 

Tous  les  citoyens  ont  répété  vive  la 
république , au  milieu  des  transports  d’une 
joie  fraternelle  et  pure. 

’ Ensuite  le  baiser  de  paix  a été  donné 
au  président  et  au  citoyen  orateur  par 
lés  Marseillois,  les  députations,  les  cir' 
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PÎSCOURS 

Prononcé  par  Anaxagoras  Chaumet, 
' citoyen  de  la  section  du  Thédtre-Français, 
dite  de  Marseille. 


Ils  firent  leur  devoir,  ils  moururent  en 
défendant  la  , patrie. 


toyenâ«t  citoyennes.  Le  bataillon  de  Mar^ 
seille  a été  reconduit  à sa  caserne  par 
celui  de  la  séction  du  Théâtre-Français, 
en  s’entre-inêlant  dans  les  rangs. 

Cest  ainsi  que  s’est  terminée  unecéré- 
çaonie  qui  a satisfait  universellement  tous 
les  citoyens,  et  causé  des  regrets  à ceux 
qui  n’ont  pu  s’y  rendre.  L’impression  du 
discours  de  l orateur  , la  réponse  du  pré- 
sident et  le  procès-verbal, a été  demandée 
et  décidée,  ainsi  que  l’envoi  à toutes  les 
sections  de  la  république  française. 

f 

lAO^O^Q,  président  de  la  section  du 
ThéâtrerFrançais , dite  de  Marseille.' 


Ce  fut  ici  qu’ils  jurèrent  de  vaincre  1^ 
tyrannie  , et  la  tyrannie  est  vaincue. . . . 
Hommes  libres,  je  vous  dirai  leur  gloire, 
leurs  triomphes , et  loin  de  verser  des 
larmes  sur  leur  tombe , nous  en  appro- 
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cJîerons  ^.vec  un  respect  religieu!^  nous 
la  couronnerons  de  chêne , et  nous  y 
lirons  nos  devoirs. 

Ne  craignez  pas,  austères  républicains, 
q.ae  j^abuse  ici  de  votre  ccnfiance  : non  , 
non,  je  ne  les  louerai  pas  d’avoir  fait  hier^ 
ce  que  vous  ferez  demain  ; ce  serait  ou-^ 
t rager  leur  mémoire  ; leurs  ombres  s’é^ 
lèveraient  contre  rnoi  , elles  m’impose- 
raient silence,  Eh  î que  pourrais-} e dire, 
forsque  la  main  du  remords  a buriné  leur 
éloge  sur  le  front  de  Louis  le  traître, 
quand  leur  mort  a fait  revivre  la  liberté, 
quand  leur  chûte  glorieuse  a ébranlé.tous 
1-és  trônes,  quand  les  despotes  tremblent, 
quand  la  France  a tout  senti  / quand  la 
France  est  sauvée  ! 

Laissons  donc^aux  apôtres  de  l’erreur  ‘ 
le  soin  de  débiter  avec  une  emphatique 
ignorance  des  mensonges  payés;  laissons- 
les  dire  ce  qu’auraint  dû  faire  leurs  mépri- 
sables héros  : disons  ce  qu’ont  fait  ceux 
dont  nous  célébrons  la  mémoire  : le  lan- 
gage de  la  vérité  est  court  et  simple.... 
Ils  firent  leur  devoir , ils  moururent  en  défen- 
dant la  patrie. 

Citoyens,  la  tâche  de  ces  braves  Maf- 
seillois  , si  dignes  de'^leur  origine  rérpu*- 
blicaine,  est  remplie  : la  nôtre  ne  l est 
pas  encore...  Je  vais  donc  devenir  auprès 
de-  vous  l'interprète  de  leurs'mânes  ; je 
vais  vous  indiquer  les  sacrifices  expia- 
toires qui  peuvent  les  satisfaire  ; je  vais 
tirer  d^u  fond  de  .leurs,  tombeaux  les  le- 


§ons  '(Ju’elles  m’inspirent;  et  en  cela  nos 
frères  nous  serviront  même  après  leur 
mort.  * ' ■ 

' S’il  est  grand,  s’il  est  mile  à la  ré- 
publique de  s’opposer  aux  dangers  que 
court  à tout  instant  la  lîberlé  , de  la 
défendre  sans  cesse  , et  de  combat  ire 
tous  les  partis  qui  Veulent  l’anéantir. Ras- 
surons-nous, citoyens  , nos  frères  inorl5 
à l’afFairé  du  lO  août  nous  ont'  laissé 
une  ample  moisson  de  couronnes  civiques 
à mériter  et  à conquérir.  Louis  XVI  et  sa 
courjLafaÿette  et  son  état-major,  l’armé^ 
de  traîtrëÿ; qui  infestait  Paris,  les  bordes 
prussiennes  et  autrichiennes  qui  souil. 
laient  notre  territoire  ; tout  est  anéanti  , 
tout  est  vaincu...  Grâces  immortelles  fen 
soient  rendues  , 6 saint  amour  de  la  li- 
berté! o courage  intrépide  qui  as  sauvé 
la  France!...  Mais  que  cette  victoire  nous 
coûterait  cher,  s’il  n’était  un  moyen  in- 
faillible de  venger  nos  frères  d’une  ma- 
nière digne  d’eux  et  de  nous.  Avant  de 
vous  mettre  sousleS^eux  cette  vengeance 
qu’ils  réclament,  vengeance  qu’exige  la 
patrie  , permettez  - moi  de  rappeler  ici 
cette  nuit  mémorable’ et  féconde  en  pro- 
diges ! Nuit  sacrée  , témoin  de  nos  ser- 
mons ! nuit  des  mystères  de  la  libertél 
nuit  desifëe  depuis  si  long-tems!  messie 
..  des  nations  i nuit  de  Ja  bonne  nouvelle  ! 
nuit  qui  fut  le  chaos  d’oii  sortit  la  lumière! 
O nuit!  inspire-moi;  que  je  puisse  rendrè 
tes  merveilles!  Depuis  long-temps  là  cour 
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ptépârait  ses  poisons,  aiguisait  ses  poi- 
gnards et  senlourait  d’une  armée  d’as- 
sassins aguerrie  à toute  espèce  de  crimes. 
Nos  frères  de  Marseille  , appelés  près  de 
nous  par  les  dangers  qui  nous  cernaient 
étaient  principalement  dévoués  au  fer  des 
brigands;  relégués  à une  exirémité  de 
Pans,  abandonnés , isolés  des  pairiotes 
francs  qui  devaieni  bientôt  vaincre  avec 
eux  , ils  semblaient  destinés  à être  les 
premières  victimes  de  la  trahison.  Déjà 
les  conspirateurs  y marquaient  letir  proie. 
Tout-à-coup  cette  section  s’éveille,  elle 
réclame  ses  frères  de  Marseille , sur  les 
Jours  desquels  elle  tremble  à chaque  ins- 
tant. Nous  les  amenons  parmi  nous , nous 
les  pressons  contre  notre  sein  , et  de  ce 
moment  nous  osons  nous  promettre  la 
victoire  ; enfin  arrive  cette  nuit  si  terrible 

aux  tyrans Ah  I chers  concitoyens  , 

comment  vous  peindrai -je  les  alarmes  de 
la  patrie , les  dispositions  féroces  de  Louis- 
Néron,  les  soins  horribles  qu’il  prend  pour 
faire  couler  le  sang  Üinçaisî  Vous  ferai-je 
entendre  les  sermens  atroces  , et  dont 
frémit  la  nature , qu’il  reçoit  de  la  part 
des  monstres  qu’il  arme  contre  nous!  Vous 
peindrai-je  la  funeste  division,  les  erreurs 
fatales  quil  entretient,  qu’il  fomente, 
qu’il  applaudit  parmi  les  citoyens  armés 
de  cette  ville  ! Vous  ferai- je  entendre  les 
imprécations,  les  cris  de  fureur  des  en- 
nemis de  la  liberté  ! Vous  montrerai- je 
le  seul  magistrat,  ami  du  peuple,  auîc 
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prises  avec  les  muets  de  cette  cour  par- 
ricide! Vous  ferai-je  les  témoins  de  tous 
les  préparatifs  de  mort  contre  les  ci- 
toyens ! Ici , des  scélérats  creusaient  des 
abîmes;  là,  des  massacreurs  aiguisaient 
leurs  armes  meurtrières , les  bourreaux 
préparaient  leurs  instrumens  de  supplice, 
et  les  ministres  des  crimes  de  la  cour 
allaient  marquant  les  maisons  des  citoyens 
qu’elle  voulait  immoler...  Poursuis,  crime- 
roi  ; poursuis  , tigre  couronné  , tous  ces 
préparatifs  sont  contre  toi.  L’ange  exter- 
minateur t’a  marqué  toi-même  au  front.... 
Mais  détournons  nos  regards  de  cet  atelier 
de  forfaits.  Une  scène  plus  faite  pour  nos 
cœurs  se  passait  au  même  instant  dans 
cette  enceinte,  Ils  étaient  ici  avec  nous , 
ils  attendaient  l’heure , ils  nous  aidaient 
à nous  armer,  ils  nous  offraient  leurs  bras, 
leur  courage  ; ils  nous  trouvaient  dignes 
d’eux,  nous  ne  faisions  qu’un.  Ils  furent 
témoins , ces  braves  Marseillois , de  notre 
intrépide  résolution  ; ils  virent  le  zèîe  de 
nos  citoyens  , en  vain  cherchèrent  «-ils  à 
le  régler.  Chacun  voulait  du  fer;  c’était 
à qui  obtiendrait  la  pique  tyrannicide; 
tout  s’armait.  Les  citoyens,  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  se  disputant  l’honneur  de 
marcher  les  premiers  ; enfin  , tous  les  ci- 
toyens de  Paris  et  ceux  des  départemens 
présentaient  un  spectacle,  hélas!  trop  tôt 
oublié.4  Vous  en  fûtes  les  témoins , vous 
morts  illustres  , vous  dont  j’évoque  ici 
Jes  mânes  l Ah  i sorXe%  de  vos  tombeaux  I 
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aidez-nous  à confondre  la  calomnie  ! éle- 
vez-vous avec  force  contre  ces  intrigans 
qui  souillent  votive  gloire  , en  vous  sup- 
posant le  plus  bas  de  tous  les  vices  , l’or- 
gueil des  lâches!  confondez  ceu3j:  qui  osent 
publier  que  vous  fûtês  seuls  des  héros  ! 
Ah  l vous  le  savez , vous  que  j’adjure  ! 
vous  que  je  vois  encore  I vous  que  je 
presse  encore  contre  mon  sein  palpitant  l 
Vous  le  savez  si  nous  avons  tous  rempli 
nos  devoirs.  Eh!  comment  oserions -nous 
parler  de  vous  si  nous- étions  , comme  le 
•prétendent  les  nouveaux  ennemis  de  la 
patrie,  des  lâches  assassins.....  Appaisez- 
vous,  mânes  chéries.  Ah  ! je  trouble  votre 
repos,  en  vous  faisant  entendre  le  cri  de 
ralliment  des  traîtres , en  vous  faisant  en- 
tendre les  calomnies  répétées  contre  vos 
bons  amis  , les  compagnons  de  votre 
gloire.  Ah  ! je  laisse  le  soin  à ces  décla- 
mateurs  de. souiller  vos  lauriers  ; moi , je 
ne  veux  que  les  multiplier,  et  proposer 
vos  vertus  pour  modèle.  Enfin,  l’heure 
fatale  sonne  . . . , je  l’entends  encore  , elle 
retentit  jusqu’au  fond  de  mon  ame , cette 
cloche  funèbre  qui  sonna  les  matines  de 
la  liberté,  le  jugement  dernier  des  rois... 
Tout  s’éveille  , tout  s’émeut  ; la  mère 
timide  et  tremblante  cherche  son  fils.... 
Il  est  déjà  sous  le  harnois  guerrier;  en 
vain  la  jeune  épouse  veut-elle  , à force 
de  larmes,  retenir  son  époux  : le  tocsin 
sonne,  il  sonne  à coups  redoublés , rien 
ne  l’arrête,  les; gémissemeiis  de  la  patrie 
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mémorables,  murs  teinis  de  leur  saug^ 
vouiës  sépulcrales  qui  recueilliies  leurs 
restes  précieux,  vous  aliesierez  à la  pos- 
térité s'ils  surent  garder  la  foi  de  leurs 
sermensl  Je  le  vois,  ce  sang  respeclable, 
îl  fume  encore*!  En  vain  nos  épouses  gé-» 
mîssanles  ont -elles  voulu  l’efFacer  avec 
leurs  larmes.  Il  est  encore  là  ; mais  il  y 
est  pour  nous  servir  de  leçon,  et  ranimer 
ndtre  courage.  Soldais  de  la  patrie  ! écou- 
tez. Quand  on  voudra  vous  forcer  à 
quelque  entreprise  hasardeuse  et  cachée, 
venez  ici,  le  livre  est  couvert;  venez, 
nous  vous  montrerons  ce  sang  , et  ,vous 
y lirez  vos  devoirs. 

. Je  m’égare,  citoyens,  le  sentiment  dç 
nos  dangers  actuels  m’écarte  de  mon  sujet, 
j’y  reviens. 

Le  jour  paraît,  et  avec  lui  renaissent  les 
inquiétudes  et  les  allarmes.  Tous  nos  ci- 
toyens 4taient  déjà  en  présence  de  Tem 
némi  ; en  vain  cherchions-nous  à'combiner 
hotré  attaque  , ce  n’était  plus  nous  qui 
étions  les  assaillans  ; il  n’était  plus  temps 
de  délibérer , ii  fallait  se  défendre 


.rappellent,  il  s’arme  , il  court,  il' veut 
la  sauver.  Heureux  , mille  lois  heureux 
si  son  courage  n’est  pas  trompé  par  <les 
chefs' criminels ....  1 Dieux  J qu'ai-je  en- 
tendu? Serment  sacré  de  sauver  la  patrie, 
seréz- vous  prêté  en  vain  I Vous  le  recules,  ^ 
ce  serment  sublime,  voûtes  de  cet  édifice! 
Là  voix  des  héros  que  nous  célébrons  lut 
répétée  par  tous  vos  échos.  Murs  à jamais 
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Ô heureuse  trahison  ! lâches,  assassins  ! 
qui  nous  attirâtes  sous  vos  bouches  à feu 
pour  nous  immoler  plus  sûrement.  Votre 
crime  fut  le  signal  de  votre  défaite , et  le 
précurseur  de  notre  gloire.  Cependant  , 
citoyens  , que  de  frères , que  d’amis  ne 
périrent  pas  victimes  de  cette  abominable 
manœuvre!  Trois  fois  nous  fûmes  repous- 
sés avec  perte , trois  fois  nous  revinmes  au 
combat,  et  trois  fois  les  armes  de  nos 
frères  , fédérés  des  quatre- vingt -trois 
départ emens  , repoussèrent  l’ennemi  avec 
avantage  ; mais  bientôt  une^ poignée 
d’hommes  s'avance  , c'était  le  bataillon 
de  Marseille  , les  fédérés  du  Finistère, 
félite  des  citoyens  de  Paris.  Dieux  l on 
ne  les  reconnaît  plus  ; la  poussière , la 
sueur*,  le  sang,  la  soif  et  la  fatigue  ont 
défiguré  tous  leurs  traits.  Ou  ne  les  re- 
connaît qu’à  la  vigueur  de  leurs  coups, 
à l’activité  de  leur  courage  : tout  plie , 
fout  cède  sous  leurs  efforts  ; la  mort  a, 
remis  entre  leurs  mains  ses  droits  et  son 
arme  terrible.  Les  colonnes  ennemies  sont 
enfoncées  , le  carreau  est  jonché  de  ca- 
davres , le  palais  du  tyran  est  forcé , ' le 

Sang  de  ses  jannissaîres  l’inonde 

Victoire , citoyens  I victoire  ! Là  patrie  est 

sauvée Oh!  avec  quelle  inquiétude 

nous  nous  cherchions  alors,  avec  quehe 
émotion  nous  nous  serrions  dans  nos  brus 
les  un  s, les  autres.Momens  délicieux  ! s oyez 
toujours  présens  à notre  mémoire.  Fra- 
ternité sainte,  soyez  toujours  le  lien  de 


...  ( ” ) 
la  grande  famille  des  Français  ! Mais  un 

antre  senliment  devail  succéder  à cesiré-* 
saillemens  de  la  nniure  et  de  l’ainiii^... 
Noüs  devions  recueillir  les  restes  précieux 
de  nos  frères  morts  ; et  pour  prix  de  noire 
glorieuse  fatigue , on  nous  accorda  la  dou- 
loureuse satislaclion  de  les  ensevelir  et 
de  faire  leurs  obsèques.  Elles  furent  dignes 
d’eux  et  de  nous.  Si  quelques  larmes  cou- 
lèrent sur  leur  tombe  , elles  furent  bientôt 
taries  par  le  sentiment  de  leur  gloire,  et 
leur  pompe  funèbre  fut  une  véritable 
pompe  trionlpliale.  Les  chants  de  Vic- 
toire , les  hymnes  de  la  liberté  firent 
retentir  cet  édifice  , et  ceux  des  Mar- 
seillois  qui  avaient  à pleurer  la  mort 
d’un  parent , d'un  frère  , d’un  ami , s’ap^ 
perçurent  qu’il  leur  en  restait  beaucoup 
d^autres.  Chacun  jura  d’imiter  l’exemple 
de  ces  illustres  morts;  nous  l’avons  cons- 
tamment suivi;  mais,  hélas!  aujourd’hui 
quel  génie  infernal  s’acharne  à troubler 
notre  union  et  notre  repos  ! Quoi  ! à peine 
avons-nons  vaincu  un  ennemi  , qu’il  nous 
en  reste  de  nouveaux  à combattre.  Fran- 
çais, je  vous  l’ai  promis  au  commence- 
ment de  ce  discours,  je  vais  vous  faire 
entendre  les  leçons  sublimes  de  fexpé- 
rience , les  leçons  que  nous  donnent  du 
fond  de  leur  tombeau  les  ombres  amiesdont 
nous  célébrons  aujourd’hui  la  mémoire* 
S’il  était  dans  cette  ehceinle  quelques 
faibles  qui  craignissent  le  langage  de  la 
vérité  > qu’ils  sortent , ils  ne  sont  pas 
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faits  pour  la  nourriture  des  forts  ; s’il  y 
avait  des  adorateurs  d'hommes  » qu’ils 
sortent  de  même;  ici  aucune  idole  n’est 
re'Spectee ; on  n’y  voit  que  la  liberté,  la 
patrie!  Si  enfin  des  hommes  à passions 
croyaient  trouver  dans  ce  que  je  vais 
dire  un  ajîment  à leurs  haines,  à leurs 
préventions,  qu’ils  sachent  que  1 homme 
droit  ne  s'élève  que  contre  les  erreurs, 
les  préiu/^és  et  les  crimes , mais  non 
contrôles  personnes. La  flamme  qui  brille 
dans  ses  discours  brûle  moins  qu’elle 
n’éclaire;  et  s’il  attaque  les  factions,  ce 
n’est  pas  avec,  l’épée,  mais  avec  la  vé- 
rité, avec  la  justice  éternelle. 

Amis,  par  quelle  fatalité,  après  avoir 
abattu  tous  les  partis  qui  se  disputaient 
l’honneur  de  nous  recharger  de  nos  an- 
ciens fers  ; après  avoir  anéanti  tous  leurs 
projets  nationicides;  après  nvoir  étouffé 
toutes'  les  divisions  qui  neutralisaient 
notre  force;  par  quelle  fatalité,  dis-je, 
voyons-nous  renaître  de,  nouvelles  fac- 
tions, de  nouvelles  divisions?  A peine 
la  république  est-elle  établie  que , loin 
d’en  ressentir  les  premiers  avantages,  on 
nous  livre  à des  agitations  sourdes  , à 
des  mouvemens  rétrogrades  qui  peuvent 
nous  faire  perdre  tous  les  fruits  de  notre 
victoire.  Que  signifient  tous  ces  pourpar- 
1er,  ces  confidences  perfides,  ces  assein- 
blées  nocturnes,  cette  ardeur  à s emparer 
de  l’esprit  de  nos  frères  nouvellement 
arrivés  des  départeineris  ? A <j[uoi  tendent 
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ces  clameurs  sanguinaires  , ees 
fnort  contre  tels  et  tels  citoyens,  et  cca 
éloges  outrés  de  tels  et  tels  auiros?  Pour-t 
quoi  ces  défiances  réciproques,  ce  sys- 
tème de  calomnie , cette  lutte  ouvcrio 
contre  les  fondateurs  de  la  républicjue, 
çette  exagération  atroce  des  évonemenS 
d’une  tournée  malheureuse,  cette  oj>i- 
niâtreté  à la  rappeller  continuellement 
à notre  mémoire?  Amis  , à ces  traita 
reconnaissez  l’ouvrage  des  passions , celui 
de  l’ambition  sur-toutt  L’ambition  qui 
rapporte  tout  à elle-même,  qui  méprise 
tout  ce  qui  n’est  pas  elle,  et  trouve  tous 
moyen  s bon  s, me  me  le  crime, pour  parvenir 
à ses  fins.  Ahl  citoyens,  soyons  toujours 
en  garde  contre  cette*  passion  funeste; 
• c’est  elle  qui  a changé  la  face  des  em-* 
pires , bouleversé  les  républiques , et 
chargé  le  genre  humain  des  fers  avi- 
lissans.  César  prend  les  armes  pour  les 
intérêts  du  peuple  qui  lui  donne  com- 
mandement des  armées;  mais  bientôt 
n’écoutant  que  sa  haine  contre  Pompée, 
il  veut  devenir  plus  puissant , afin  de 
mieux  l’accabler;  il  oublie  sa  pairie,  ses 
devoirs  , et  finit  par  tourner  ses  arme 
contre  ceux-là  même  qui  l’avaient  armée* 
, défenseur  du  sénat;  Marias,  l’a- 
vocat du  peuple,  ne.sqnl  pas  plutôt  pro- 
mus aux  honneurs  de  la  république, 
qu  ils  la  déchirent  et  l a ss assignent.  Puis-- 
traits,  à' Athènes  ; A^athçcUs',  en  Sicile; 
SadtriTW  et  C6m<i  d4  Mi d tels , à Florence; 
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Castruû  io,  à Luques;  la  famille 
chez  les  Batavés  ; Cromwell  en  Angle- 
terre, et  plus  proche  de  nous  Lafaytttc 
et  l’assemblée  constituante  elle-même  , 
qui,  à force  de  faveur,  était  parvenue 
au  point  de  reviser  noire  constitution  à 
l’ombre  du  drapeau  rouge , et  pendant 
les  massacres  du  Champ  de  Mars.  Voilà  , 
citoyens  ^ des  exemples  terribles  qui 
doivent  nous  mettre  en.  garde  contre  les 
passions  dé  ceux  qui  gouvernent , et  nous 
tenir  toujours  prêts  à anéantir  l’ambi- 
tion , la  perte  des  républiques.  Citoyens , 
prenez -y  garde;  quiconque  parvient  à 
faire  partager  ses  passions  au  grand 
nombre  est  bientôt  un  tyran  ; c’est  alors 
qu’il  maîtrise  l’esprit  public,  et  qu’il 
force  les  citoyens  , sans  qu’ils  s’en  apper-  ' 
coi  vent , à servir  la  tyrannie  de  leurs 
propres  forces , tout  en  croyant  les  mettre 
en  usage  contré  elle. 

Défions-nous  donc  de  ces  peintres  trop 
habiles  pour  n’être  pas  des  traîtres,  eux 
qui  savent  diriger  leurs  pinceaux,  et  va- 
rier leurs  couleurs  , selon  que  les  esprits 
leur  paraissent  changer  d’assiette , et  que 
le  point  d’observation  varie.  Ces  peintres, 
si  vous  les  laissez  faire,  vous  peindront 
aujourd’hui  le  crime  sous  les  dehors  de 
la  vertu;  demain,  la  vertu  sous  ceux  du 
crime,  suivant  qu’ils  y trouveront  leur 
intérêt;  et  la  multitude,  trompée,  croira 
suivre  la  vérité,  tandis  qu’elle  ne  suivra 
que  le  fanal  trompeur  des  pass^ions  qui , 
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loin  d’éclairer  sa  carrière,  la  conduira 
dans  le  précipice  de  la  désorganisai  ion 
sociale.  Ahl  nos  chers  concitoyens,  ne 
prenons  jamais de.pareils  guides  : suivons 
notre  conscience,  et  n’écoutons  qu’elle. 
Ne  nous  açcouturaons  pas  à voir  par  les 
yeux  d’autrui,  tandis  que  la  nature  nous 
s en  a donné  à nous-mêmes.  Craignons  lour 
jours,  nous  qui  ne  voulons  servir  que  la 
patrie,  de  devenir  Tinsi ruinent  aveugle 
d’un  parti-  quelconque:  Les  lieulenana 
Auguste i battirent  Pompée^ 

crurent  servir  Rome , et  ne  servirent 
qu’ Auguste.  Agrippa  , qui  soumit  le 
monde,  crut  le  soumettre  pour  Rome^, 
efrne  le  soumit  , que  pour  Auguste.  N’ou- 
blions jamais  ces  grands  exemples_que  je 
ne  saurais  trop  répéter  : citoyens , crai- 
gnons de  servir  les  hommes  tout  en 
croyant  servir  la  patrie.  Loin'  de  nous 
toute  espèce  d’homolatrieî  ne  partageons 
les  passions  de  personne,  mais  occupons- 
nous  à fondre  toutes  les  nôtres  en  une 
seule  : celle  de  l’amour  du  bien  public. 
Eh!  que  nous  importent  toutes  ces  que- 
relles personnelles?  Ne  dirait-on  pas,* 
à entendre  ces  orateurs  haineux  , que  le 
salut  de  la  France  est  attaché  à l’existence 
ou  à la  perte  de  tel  ou  tel  individu  ? Ne 
dirait-on  pas  que,  hors  Tétroite  enceinte 
de  leur,  société , tout  est  crime  et  forfait 
sur  la  terre  ? Hommes  vains , hommes- 
petits , rampans  ou  superbes,  selon  l’oc- 
casion, allez  sous  le  chaume -de  nos  vil- 
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Mges!  flans  ces  'gâletas  qai  rè- 

glent ia  vertueuse  indigence;  et  si  vous 
êtes  dignes  de  sentir  encore  tout.le  prix 
4e  la  vérri table  vertu;  si  vos  cœurs  ne 
sont  pas  de  marbre,  butez-vous  de  les 
ouvrir  au  reiùords  ; c est  la  vertu  des  cou- 
pables. Ne  croyez  pas  nous  en  imposer 
^ It^ng-teMps;  vous  êtes  déjà  Jugés.  Croyez-, 
vous  que  iidus  prenions  pour  du  pâtio- 
tisme  là  lièvré  chaude  de  vos  passions? 
Ci'ayez-voUs  méri1:ér  noire  ëstiine  quançl 
vous  arrêté,  par  vos  vociférations  invdé- 
cOntes,  là  marche  de  la  convention  na- 
fîbnalè;  quand  , lorsqu’elle  est  prête  à 
poser  les  bases'  d un  paci  e social , qui  doit 
iaire  le  bonheur  du  itionde  , vous  étouffez 
àbn  aetîvité  bîedfàîsanie  , et  Vous  efforcez 
de  lui  faire  partager  vos  viles  passions. 
Croyez- vous  qûe  le  peuple  français  ait 
convoqué  ses  réprésentans  pour  vous, 
pour  entendre  et  juger  Vote  cfisputes. . . . 
Ecoutez , voici  roracle  de  cè  peuple 
ftaUçais,  qtiî , îong-teinps  dupe  des  char- 
latans politiques,  pense  et  jiige  mainte- 
nant par  lui -même.  Ecoütei,  voici  sâ 
sentencê  irrévocable  : Ozz  des  couronnes  ci- 
iniques,  ou  V opprobre  herncL  Quant  à nous, 
Citoyens,  noùè  leS  témoins  de  ces  scènes 
^ndaleuses,  abandonnons  à l’opinion  , 
abandonnons  â Ctbc-mémefe  ëes  hommes 
qui  ne  sè  nourrisséiit  que  de  fiel  ; l’opi- 
nion en  fera  justice  , et  leur  conscience 
les  punira.  Là  haine  est  nn  serpent  qui 
ronge  leçcBun  qui  P enfante.  Nous  sommes 
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Français;  né  voyons  que  la  France;  ot 
sans  prendre  parti,  ni  pour  Antoine,' ni 
pour  Lépide,  né  servons  que  la  répu*- 
blique,  ne  voyons  qu’elle,  et  jamais 
qu’elle,  et  toujours  elle.  Tous  les  hommes 
passeront;'  niais  les  principes  ne  passe- 
ront pas.  Restons  donc  à jamais  crampon- 
nés aux  principes*;  qu’aucune  adulation*, 
qu’aucune  menace,  qu’aucune  puissance, 
ne  puissent  nous  en  distraire.  Tranquilles 
et  froids  spectateurs  des  divisions,  des 
agitations,  des  médians,  restons  unis;  et 
lorsqu’ils  verrônt  qu’ils  seront  seuls  de 
leur  parti,  ou  bien  ils  imiteront  les  hy- 
pocrites intéressés , qui  ne  sont  jamais 
plus  dévots  que  lorsqu’on  les  regarde, 
et  qui  cëssent  leurs  grimaces  quand  on 
ne  les  regarde  plus  ; ou  bien  ils  finiront 
par  s’entre-détruire  eux-mêmes,  et  la  pa^ 
trie  gagnera  à léur  chute. 

O nos  chers  concitoyens]  si  nous  pou- 
vons parvenir  à ce  point -de  stoïcité  répu- 
blicaine , c’est  alors  que  le  sang  de  nO's 
.frères  morts  à la  journée  du  ro  août  n’aura 
pas  coulé  en  vain , c’est  alors  qiie  nous 
pourrons  braver  tous  les  complots  , tous 
les  projets  des  traîtres.  Entendez-les , ces 
généreuses  victimes  de  la  liberté  ; enten- 
dez-les  qui  vous  crient  du  fond  de  leurs 
tombeaux  : Restez  unis,  restez  frères , ou 
vous  deviendrez  la  proie  du  premier  scér 
lërat  qui  sera"  parvenu  à vous  diviser. 
Laissez  les  hommes  pour  ce^  qu’ils  sont, 
et  ne  voyez  que  la  patrie.  Si  ces  hommes 
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sont  criminels , la  loi  existe , elle  les  pu- 
nira : s’ils  sont  vertueux , tant  mieux  pcnr 
eux  ; la  patrie  est  assez  reconnaissante , et 
ils  portent  d’avance  dans  leur  cœur  la 
récompense  de  leurs  bonnes  actions. 

Frères  ! amis  I ô vous  tous  qui  , des 
difFérens  points  de  la  France , venez  vous 
réunir  à nous;  prenez -y  garde!  On  veut 
nous  diviser,  parce  que  l’on  veut  nous 
asservir.  Déjouons  les  projets  des  traîtres; 
que  desVosges  à la  Neustrie,  des  Ardennes 
aux  Pyrénées , des  Alpes  au  Finistère , on 
ne  voie  plus  qu’une  seule  famille , n’ayant 
qu’une  même  volonté  , ne  faisant , pour 
ainsi  dire,  qu’une  seule  personne.  France 
.et  liberté , fraternité^  égalité;  voilà  les 
mots  d’ordre  de  tous  les  jours,  de  tous 
les  siècles.  Et  vous  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique  , vils  esclaves  de  vos 
passions , qui  osez  nous  parler  de  liberté, 
-écoutez  les  imprécations  des  hommes  li- 
bres , je  suis  leur  écho,  leur  porle-voix. 

Puissiez -vous  avoir  honte  de  vous- 
,,  mêmes , vous  délivrer  de  ces  sensations 
„ pénibles  qui  vous  tourmentent  et  nous 
„ affligent  ! Puissiez-vous  recouvrer  votre 
„ raison  , jouir  du  calme  et  de  la  paix  de 
,,  l’ame,  ne  souffrir  dans  votre  intérieur 
„ que  les  tendres  émotions  du  sentiment 
„ pur  de  la  fraternité!  Puisse  votre  cœur, 
„ pétrifié  par  la  haine  et  l’ambition  fa- 
,,  rouche  , s’amolir  à la  douce  rosée  de 
„ l’amitié.  „ Venez  nous  voir  dans  nos 
fêtes , venez  goûter  avec  nous  les  délices 


ensemble,  et  }am 
ensemble , et  je  m 
frères  venffée  , et 
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de  la  concoirde , nous  vous  apprendron» 
^ être  heureux.. 

O mânes  de  nos  frères  ! pardon  si , près 
de  votre  demeure  paisible,  j’ai  parlé  des 
passions  turbulenles  ! pardon  1 Mais  il 
fallait  paralyser  la  main  des  méchans, 
étouffer  les  germes  de  division  semés 
parmi  nous  par  des  mains  perfides.  Oh  l 
rassurez-vous,  mânes  chéries,  votre.iombe 
n’est  environnée’  cjiie  d’amis  : aucun  de 
nous  ne  conserve  dans  son  ame  le  moindre 
soupçon,  la  moindre  défiance.  Nos  embras* 
semens  , nos  étreintes  fralernelles  , voilà 
l’hécatombe  que  nous  vous  préparons. 
Oui , citoyens;  oui  , restons  à jamais  unis, 
et  les  projets  homicides,  et  les  passions 
sa’^guinaires  , et  lés  trahisons  de  tout 
genre  , de  toute  espèce  tombent  dans 
l’ombre  du  néant  voilà  la  vengeance  que 
nos  frères  morts  réclament  aujourd’hui 
par  ma  voix , voilà  la  vengeance  qu’exige 
la  patrie,  et  doilt  je  vous  parlais  tout-à- 
l’heure. ...  Oui,  nos  chers  amis;  oui,  je 
le  répète  , soyons  unis  , nous  serons  libres 
forts  ; n’agissons  qu’en  commun  , et 
nous  triompherons  toujours  ; mais  que 
tre  pensée  soit  en  continuelle  insur- 
rection contre  la  tyrannie,  mais  (jue  nous 
toujours  l'œil  ouvert  sur  ceux  qui 
ernent , mais  que  la  moindre  atteinte 
ée  à notre  liberté  nous  éveille  tous 
jamais  séparément  , tous 
p'ens  la  mort  de  nos 
patrie  en  sur p té. 
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Ils  sont  entrés  dans  le  sein  maternel 
de  la  terre , ceux  dont  nous  couronnons 
aujourd'hui  la  tombe.  O nature  1 que  ne 
puis“je  ici  dérouler  le  volume  immense 
de  tes  sublimes  mystères!  Que  ne  puis-je 
voir  encore  moi-même  produire , aux  em- 
brassemens  de  leurs  amis,  ces  hommes 
chéris!  ces  hommes  qui  périrent  en  dé- 
fendant tes  droits  ! Que  ne  puis-je  au 
moins,  témoin  de  leur  bonheur,  témoin 
de  tes  ineffables  récompenses,  saisi  d’une 
heureuse  inspiration  , les  dire  , les 
peindre  à nos  concitoyens!  Mais,  quel 
homme  a jamais  vu  l’enchaînement  im- 
mortel des  êtres,  s’affaiblissant  par  gra- 
dation, depuis  la  perfection  finie  jusqu’à 
l’éternelle  , finfinie  réproduction.  . . . ’O 
nature  ! ô mère  ! reçois  en  ce  moment  le 
tribut  d’hommages  que  je  te  dois.  Non  , 
non  , je  ne  puis  me  taire  sur  tes  louanges! 
Ah!  si  je  gardais  le  silence , tes  ouvrages , 
les  moins  animés,  s’uniraient  pour  t’a- 
dresser un  concert  d’actions  de  grâces. 
Du  fond  des  antres  inhabités,  du  sein 
des  mers  les  plus  profondes,  tout  me  re- 
procfierait  mon  indifférènce  pour  la  mère 
commune,  et  ferait  retentir  tes  louanges 
jusqu’au  sein  de  l’immuable  éternité.  . . . 
Oui  , mère  ! oui  , nature  ! oui  , tu  m’ins- 
pires, tu  me  ravis,  tu  parles  à toutes  mes 
facultés  ! Oui , tu  me  le  dis  , nos  frères 
vivent , ils  sont  heureux  ! je  les  vois  , je 
les  sens;  et  les  doux tressaillemens  démon 
wceur  .me  donnent  une  légète  idée  du 
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bonheur  dont  ils  jouissent  .dans  ton  sein. 
Eh  1 comment  ne  seraient-ils  pas  licur  ux  ! 
fis  obéirent  aux  loix  ils  travaillèrcnl  à 
hi  félicité  de  leurs  semblables , firenh 
leur  devoir  ; enfin,  ils  moururent  en  défen^ 
dant  la  patrie. 

Terre  libre!  terre  natale,  prépare  les 
plus  douces  odeurs , réchauffe  dans  ion 
sein  le  ^ermé  ’deS  fleurs  nouvelles,  afin 
qu’au  retour  d^s  zéphirs,  nous  puissions 
en  joncher  la  tombe,  de  nos  frères;  mais 
en  attendant  cette  heureuse  époque , amis  , 
formons  Vies  chœurs;  c’est  par  des  chants 
d’allégresse  qu’on  célèbre  la  mémoire  des 
défenseurs  de  la  patrie.  Entonnons  des 
hymnes  sacrées  de  la  lib.ené;  jurons-nous 
un  éternel  amour,  une  éternelle  union; 
fixons,  avec*  l’œil  de  l’émulation,  les  ap- 
prêts solemnels,  ces  couroimes  civiques, 
enfin  ces  insçriptions  que  grava  la  main 
des  hommes  libres;  éloges  simples  qui 
parviendront  aux  «générations  futures;  et 
disons- nous,  avec  le  désir  sincère  de  les 
imiter  : Ils  firtnt  leur  devoir , ils  moururent 
en  défendant  ta  pa^trie, 
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ie  Citoy.en  MO  MORO  ^ Frésidcnt  dt  la 

Section,  et  de  la  Cérémonie  Républicaine , 

. aux  Citoyens.  ^ 

CITOYENS, 

Quelques  instaus  a^rès  l’époque  mémo- 
rable delà  journée  du  lo,  nous  avons, 
dans  celte  enceinte  , répandu  des  fleurs 
sur  la  tombe  des  braves  citoyens,  des 
généreux  Marseillois  , mon  s glorieuse^ 
ment  en  brisant  le  trône  de  la  tyrannie: 
là  étaient  les  corps  expirans  de  ces  cou-^ 
rageux  citoyens;  ici  se  trouvaient  les 
frères  d’armes  de  ces  illustes  défenseurs 
de  la  liberté  et  de  Tégalilé;  ici  les  ci- 
toyens , appelés  de  toutes  parts,  sont  venus* 
partager  l’expression  de  notre  douleur  ;» 
ils  ont  juré,  de  venger  là  mort  de  leurs 
concitoyens,  et  de  poursuivre  les  tyrans 
et  la  tyrannie  jusques  dans  leurs  der-. 
niers  retranchemens.  ... 

Ce  serment  solemnel  a été  prêté  dans> 
cette  enceinte  par  l’assemblée  nationale, 
qui  nous  avait  envoyé  une  députation, 
par  le  maire  de  Paris,  ^Féiion)  par  nous^ 
par  tous  les  citoyens. 

Quoiqu’un  morne  silence  régnât  alors 
dans  cette  assemblée  ; quoique  le  senti- 
ment de  la  douleur  fiit  peint  sur  tous 
les  visages , néanmoins  Un  sentiment  plus 
grand , plus  élevé , l’amour  de  la  patrie , 


le  bonheur  d’avoir  délivré  la  Francé  de 
ses  tyrans , régnait  aussi  dans  tous  les 
cœurs;  il  les  agrandissait  en  leur  donnant 
cette  énergie  républicaine,  qui  éleva  l’ame 
de  Brutus  au-dessus  des  sentimens  de  la 
nature  pour  le  bonheur  de  son  pays. 

Aujourd’hui,  citoyens , d’autres  temps, 
d’autres  mœurs , d’autres  circonstances  , 
d’autres  mesures. 

Nous  trahirions  le  serment  sacré  que 
nous  avons  fait  dé  venger  nos  frères , si , 
après  avoir  créé  la  république , en  brisant 
le  sceptre  des  rois , nous  devenions  les 
înstrumens  de  quelques  factions  qui 
voudraient  nous  déchirer  pour  nous  do* 
miner  ensuite. 

Jurons  à l’instant  de  rie  servir  aucune 
faction , et  que  notre  main  se  dessèche 
sur  cette  tombe,  si  notre  cœur  trahit  ce 
serment. 

Jurons  de  servir  la  république^  d’obéir 
aux  loix  de  la  république,  de  respecter 
les  personnes  et  les  propriétés,  de  ne  ja- 
mais y attenter,  et  de  mourir  en  les  dé- 
fendant. ' * 

Que  les  citoyennes  et  nos  Jeunes  ci- 
toyens se  réunissent  à nous:  jurez,  espoir 
de  la  patrie,  jurez  de  soutenir  jusqu’au 
dernier  soupir  les  intérêts  de  la  répu- 
blique. Nous  vous  avons  affranchis  de  la 
servitude  : connaissez  votre  dignité;  sa- 
chez la  respecter,  comme  nous  saurons  la 
soutenir.* 


A Paris.  De  l’Imprimerje  de  C.-J.  G Ç X É,  Imprimeur, 
de  la  Gendarmerie  NationalejTZ/f  de laHurpe 


('  y 

Vous  tous;  citoyens,  appelés  à cette 
cérémonie  républicaine  , n’oubliez  jamais 
que  les  hommes  libres  n’appartiennent 
qu’à  leur  patrie  ; les  braves  gens  que  nous 
rappelons  à'  notre  souvenir  en  sont  un 
exemple  frappant.  Imitons  leur  généreux 
dévouement  > à quelque  posté  que  la  ré- 
publique nous  appelle.  Cest  ainsi  qu’on 
sert  son  pays.  . ’ 


